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Le patrimoine immobilier communal est cons!tué de l’église
Sainte Cécile et ses croix de chemin, des anciens bâ!ments de
service (presbytère, école et logement  de l’ins!tuteur)
transformés  en  logements  sociaux.    
L’église, emblème architectural majeur, vient d’être restaurée
(2002‐2012). Sainte Cécile (martyre et patronne des musiciens)
y est mise à l’honneur en accueillant concerts et chorales locales.
Remaniée au XV° et XVI° autour du château détruit, l’architecture
de l’église Sainte Cécile est caractéris!que des églises rurales
paroissiales dans l’Albigeois. Victor Allègre, archéologue et
enseignant, classant l’église dans l’art gothique, écrit dans les «
richesses médiévales du Tarn, 1954 » : «  La par!cularité de
l’édifice religieux est l’adjonc!on d’une tourelle d’escalier
tournant et en saillie qui conduit dans le beffroi ».
Le décor pictural de l’église datant du XIX° a dû être
profondément revu. L’ar!ste restauratrice déclare « avoir fait
référence au culte de la vierge Marie par la représenta!on des
fleurs de lis ». Le pe!t patrimoine d’art religieux répertorié selon
la loi du 9 septembre 1905 recèle un véritable trésor liturgique
dont une par!e s’expose avec la crèche de Noël.
Les croix de chemin : La restaura!on de la série de croix la!nes
en pierre et bronze représenta!ves de l’art religieux rural a valu
à la Commune d’être lauréate en 2012 du 23° concours na!onal
pour la sauvegarde du patrimoine rural organisé par la
S.P.P.E.France.
La commune est membre de la Communauté des Communes du
Cordais et du Causse « 4C » depuis 1994. Elle a été intégrée en
2014 au Canton de CARMAUX‐VALLEE DU CÉROU à la suite de la
suppression du Canton de Cordes. D'une superficie de 683
hectares dont 80% sont des terres labourables, propices à la
culture céréalière et à l‘élevage de bovins réputés pour la qualité
de la viande bio et pour le veau fermier sous le label rouge « Veau
de l'Aveyron et du Segala ». C’est l’ac!vité incontournable
d’autant que le machinisme et les méthodes d’exploita!on
novatrices améliorent considérablement la produc!on agricole.
La complémentarité économique de la Commune est dû à
l’implanta!on de jeunes ar!sans et de jeunes couples salariés en
quête de services de proximité, d’un environnement serein et
d’une bonne qualité de vie sociale qui réunit toutes les
généra!ons.
L’habitat tradi!onnel de caractère, en pierres grises du ségala est
regroupé en pe!ts hameaux authen!ques. Le tourisme vert s’y
développe avec succès.

Henri Narbonne

Vers 2022

LACAPELLE-SÉGALAR
Le toponyme « Lacapelle‐Ségalar» évoque la pe!te chapelle
originelle et la caractéris!que de la terre à seigle où elle a été
érigée. D’abord paroisse sous l’Ancien Régime, LACAPELLE‐
SÉGALAR devint commune de la République Française en 1789.
Les premières cita!ons sur la « Place Forte de Lacapelle » datent
de 1190. En Languedoc, les Hospitaliers de Saint Jean de Jérusalem
devenus « Ordre de Malte », fondent le Grand Prieuré de Saint
Gilles l’un des plus anciens de l’Ordre sur le con!nent.  La venue
de l’Ordre des Hospitaliers à Lacapelle‐Ségalar serait liée au
pèlerinage en Terre sainte du Seigneur de Lagacharié par! en leur
abandonnant ses biens et droits . Après avoir cédé les droits
seigneuriaux à la famille de Bertrand de Lacapelle durant une
cinquantaine d’années, l’Ordre des Hospitaliers  récupère en 1238
l’en!ère  seigneurie de Lacapelle  pour y créer la première paroisse
autour de la pe!te chapelle promue Prieuré dédié à Sainte Cécile.
Durant le XIII siècle, Lacapelle ne se trouva pas « infectée par
l’hérésie » contrairement à l’adhésion fervente des alentours qui
provoqua la ruine des places for!fiées de La Guépie et de Saint‐
Marcel par Simon de Mon$ort. Fuyant les horreurs de ces deux
destruc!ons, les popula!ons locales furent a%rées  contre divers
privilèges  à se réfugier sur le « Puech de Mordagne ».
En 1358, Les troupes anglaises livrent une bataille légendaire au
Ba&ut d’où proviendrait le dicton local : « A Ba&ut se ba&èrou et
à Randou se rendèrou ». Ce&e cita!on bien répandue prétend que
le tumulus topographique de Randou aurait servi de lieu
d’inhuma!on des guerriers morts au combat. (L’archéologue
albigeois JEAN LAUTIER (1923‐1990) a recensé ce tumulus en
1975).
En 1629,  la deuxième épidémie de peste noire sévit dans tout le
Cordais, Lacapelle fit le vœu en date du 31 octobre 1631 avec  les
Consuls  de Cordes  d’une procession  annuelle  à la chapelle  du
Saint Crucifix de Cordes.
En juin 1738, la Commanderie de Reyssac visitant Lacapelle déclare :
« l’église était voûtée, le presbytère très propre, et le cime!ère en
très bon état, que ledit  Vernhes  vicaire  perpétuel  était reconnu

pour un très bon prestre ».
À la fin de l’Ancien Régime, Lacapelle‐
Ségalar est la seule unité paroissiale du
district ecclésias!que de Cordes à être
cure de Malte et vicairie perpétuelle. À
!tre de reconnaissance et de mémoire la
croix de Malte a été gravée sur le fronton
du monument aux morts de la commune.

L'objec!f de ce bulle!n est de sensibiliser sur la
place de Cordes dans l’histoire et le développement
de la région délimitée par le Tarn, le Viaur et l’Aveyron.
Le comité de rédac!on est formé de Michel Bonnet,
Marie‐Josèphe Boyé, Maurice Diéval, Jean‐Louis Fer‐
ran, Sandrine Lacroix, Thierry Levallois.





RAYMOND VII

La place envahissante que le roi de France Louis IX  occupe dans
l'historiographie médiévale je&e sur ses contemporains, et
notamment sur Raymond VII, une ombre telle qu'on a du mal à
cerner les qualités des uns et des autres. C'est ainsi que le comte
de Toulouse est considéré par tout un chacun comme un seigneur
parmi les autres au détriment de sa véritable place dans l'Histoire.
C'est par!culièrement dommage car Raymond est à placer parmi
les grands hommes poli!ques de son époque, nous dirions
aujourd'hui un homme non seulement d'une stature interna!onale
mais également tout à fait conscient de ce&e dimension
excep!onnelle.

Pour saisir cet aspect de Raymond VII il faut tout d'abord
essayer de nous replacer au moment de sa naissance avant le
déclenchement de la croisade albigeoise. Le comté de Toulouse,
en termes de superficie et de richesses, « fait le poids », comme
on dit, quand on le compare avec le Royaume d'Angleterre,
l'Empire germanique et même ce qui deviendra le Royaume de
France. Après le traité de Paris en retrouvant son !tre de comte
Raymond VII retrouve sa place « normale » parmi les grands
vassaux de Louis IX pour ne pas dire le plus grand.

La dynas!e des Raymondins non seulement est très
ancienne mais sa renommée est portée par des hommes
impressionnants comme Raymond IV qui mena la première
croisade à Jérusalem et devint comte de Tripoli. C'est au point que
lors du concile de Latran le pape lui‐même en fait un argument en
faveur du jeune Raymond. D'ailleurs parcourir la liste des épouses
des comtes de Toulouse est éloquente : six des comtesses
toulousaines au cours des XIIe‐XIIIe siècles étaient filles de roi. On
a évoqué dans un précédent bulle!n la place excep!onnelle de
Jeanne d'Angleterre, fille d'Henri Plantagenêt roi d'Angleterre.
Nous avons du mal à mesurer l'importance du lignage pour les gens
du Moyen Age. La conscience de son lignage royal est un des
ressorts de l'ac!on de Raymond VII, pour ne pas dire le fil rouge
qui court d'un bout à l'autre de son existence. Et c'est au monastère
de Fontevrault, le Saint‐Denis des
Plantagenêts, qu'il fixera sa sépulture
auprès des rois d'Angleterre et plus
précisément aux pieds de sa mère la reine
Jeanne. Ce&e décision indique sans doute
le message principal que Raymond veut
proclamer à travers son testament : je suis
de lignée royale.

La traité de Paris fait de 1229 une année charnière au
centre de la vie de Raymond. Dans la première moi!é de sa vie
Raymond est en quelque sorte mené par les événements de la
croisade ; il ne peut pas laisser se déployer son envergure car la
seule chose qui compte c'est la victoire sur les croisés . Après la
mort de son père en 1222, il lui faut sept ans de lu&e acharnée, au
plan militaire comme au plan diploma!que, pour arriver enfin avec
le traité de Paris a trouver, ou plutôt retrouver, son !tre de comte
et par là sa place normale dans le monde du 13e siècle. Il est un «
grand » parmi les « grands ». Dès lors, c'est‐à‐dire dès le début de
1229 il va certes travailler à reme&re sur pied le comté de Toulouse
ébranlé par les années de croisade, mais surtout il va consacrer ses
forces à tenir son rang sur la scène interna!onale de l'époque. On
ne peut dans les limites de ce&e page ne signaler que quelques
points de repères sans entrer dans le détail.

Raymond VII vient à peine de revenir de Paris en
avril 1229 qu'il conduit son armée hors du comté de l'autre
côté du Rhône appelé à l'aide par les Marseillais dans leurs
lu&es d'indépendance. Le moins qu'on puisse dire est qu'il
ne donne pas l'impression d'être aba&u et de se
recroqueviller sur Toulouse ! Au contraire par cet
engagement il montre à tout le monde qu'il faut compter
avec lui !

L'Eglise ne s'y trompe pas qui va fulminer
excommunica!ons sur excommunica!ons. Le souci numéro
un de Raymond est d'approfondir ses rela!ons avec
Frederic l'empereur d'Allemagne en vue de récupérer le
Comtat Venaissin, ce&e par!e de Provence que le traité lui
a « défini!vement » enlevé. Il y réussira au bout de
quelques cinq ans d'efforts et de nombreux pourparlers
avec Louis IX et Blanche de Cas!lle, et jusqu'au roi
d'Angleterre, pour obtenir leur appui.

Il a tout à fait conscience que, dans le jeu
poli!que interna!onal, le pape n'a qu'une idée en tête :
sor!r Raymond de son alliance avec l'empereur
germanique. Et Raymond !re au maximum sur la corde
raide mais sans jamais la casser, malgré les incessants
conflts dans lequels il est impliqué par ses rapprts
tumultueux avec les évêques, les abbés de monastères, les
légats romains. C'est au point qu'en 1241 quand le pape se
verra obligé de l'appeler à l'aide face aux a&aques de
Frederic, Raymond ira jusqu'à dénoncer ses liens avec
l'Empereur pour sauver le pape. Une erreur peut‐être car
il ne recevra pas en retour les bénéfices de ce&e volte‐face.

Dans sa stratégie d'alliances tous azimuts il
passera en 1241 un accord de paix mutuelle avec Jacques
Ier le roi d'Aragon. Il sait très bien que le jeune Trencavel,
vassal d'Aragon, cherche à récupérer la vicomté de
Carcassonne perdue au cours de la croisade au profit du roi
de France. Mais quand Trencavel passera à l'a&aque il se
gardera bien de lui donner son sou!en tout en évitant de
répondre posi!vement à l'appel au secours du sénéchal,
alors que Raymond est pourtant le vassal de Louis IX.

En fait à ce moment‐là il est en train de s'allier
avec le roi d'Angleterre dans une coali!on lancée par le
Comte de la Marche à par!r de Poi!ers. Il se sent donc
assez fort pour s'imposer même par la force armée à son
suzerain. Malheureusement alors qu'il assure bien sa par!e
en soulèvant li&éralement tout le midi, le comte de la
Marche trahit le secret, ce qui déclenche immédiatement
une riposte militaire foudroyante de Louis IX tandis que le
roi d'Angleterre débarque à Royan mais trop tard, et ne
peut rien faire. C'est là que Raymond montre sans doute
son talent : il arrête les hos!lités immédiatement et, avec
l'appui de Blanche de Cas!llle, réussit à obtenir la paix avec
Louis IX par le Traité de Lorris qui n'est en fin de compte
que l'obliga!on de se plier au précédent traité de Paris. Le
pari était on ne peut plus risqué : Il s'en est fallu de peu
qu'il ne perde son comté.

Nombre d'historiens !reront de là le portrait d'un
Raymond VII « pe!t » seigneur qui n'a pas su mesurer les
enjeux poli!ques de l'époque, mais on peut aussi penser
que dans le brouhaha poli!que de ce 13ème siècle où
l'Europe d'aujourd'hui cherche sa route comme à tâtons,
Raymond a su tenir sa place tout en acceptant qu'elle ne
soit pas la première. Réalisme ?...

Michel Bonnet

Une stature internationale
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